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Personnages. Acteurs. 

Don CARLOS', M. Chenard. 

ROBERTO, ami de D. Carlos, M. Solié. 

CONSTANCE, sœur de D. Carlos, Mlle. Rose 

Renaud, 

GEORGINO, Amant de Cons- 
tance , Mlle. Carlïne. 

\ 

INES, Suivante de Constance , Mde. St. Aubin, 

ANGELINO , "Valet de.Roberto, Mme. Trialm. 

Un Notaire , Personnage muet. 

Troupe d'Algnazils. 

La Scène est à Madrid , cke^ Roberto, 

Le Théâtre représente un Sallon. A l’un des 
côtés est une cheminée’., les girandoles portent 
des bougies allumées-, au fond , en face du 
Spectateur , une fenêtre qui s’ouvre ; elle a 
un balcon saillant sur la rue ; entre la che- 
minée 0 le fond se trouve une porte ; vis-h- 
vis celle-ci , il y en a une autre qui est 
la porte de sortie. Ce Sallon doit être le moins 
profond possible. 
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LA SOIRÉE orageuse; 

C O M É . D I E. 




SCENE PRE .Vi I E R E. 

R O B E R T O seul , une lettre à la main, 

Q i; £ L liommc que ce Don Carlos , pour être ex- 
péditif ! . . . Relisons sa lépoiise à ma lellre. ... (Il 
/tV) CiuTix.... el cêléra. 

« D’après tout le iiuil que vous m’aviez écrit de 

» 1 époux qui se présentoit pour ma scciir ( s'inter- 

» rompant iK ) C’est une des choses les pliisadroiles que 

j’aie laites de ma vie ( Il lit. ’j i< J’.i vois résolu de la 

» laisser dans sou couvent. Vous me mniulez que vous 
» avez pour elle un autre parti , riche et sortahle; tant 
» mieux : vous êtes mon ami , je in’en rapporte avons, 
)> et j? ne fais tiucuiie ruformatiou. . ...u f s'interrom- 
pant. 'j Oh! j’en t lois sur ( Il lit. ) « iViais Unissons 

» pronqHement. Vous recevrez ma lettrelundi à quatie 
» heures, vous ferez venir Conctance chez vous ù cinq, 
j> j’arriverai h six , le Futur à sept , à huit le Notaire ^ 
» à neuf nous aurons signé, et à dix je pars. . . . >> 

Don Carlos- 

Asrurément il n’v a pas-là de lems perdu. 

( Il relit la fin de la lettre. ) 

Il J’arriverai à six, leFutur à sept, àliukle Notaire,. 
» à i.euf nous aurons signé, et à dix je pars o. 

(duel étrange caractère ! toujours allant, venant, cou- 
rant brave homme , excellent Marin ; mais vif, 

impatient, incapable de se fixer nulle part il passe 

fa vie à partir et à arriver.. .. gardons-nous bien de le 
faire alteutfre.,.,.. ( Il regarde sa montre. ) Ciuq hem s# 



4 LA SOIRÉE ORAGEUSE^ 

moins un quart Bon Constance Ta venir, cou 

» cluite par sa Bonne. ( Il parcourt la lettre.'^ Le Futur 

sept Il ne se doute guère que c’est moi je n’aipae 

voulu me nommer mon âge auroit pu... ... Il faut 

avouer que j’ai bien sagement conduit cette affaire..... 
Je veux épouser une fille qui ne m'aime pas, et qui eu 
aime un autre.... Çu’est-ce que je fais? j’écris au frère 

que cet Amant est un mauvais sujet Rien de plus 

vraisemblalde. Je luifaisdéfendre les entréesduparloir, 

où il rcndoit à Constance de fréquentes visites Rieu 

de plus prudent. Je dis ensuite à celle-ci que ce jeune 
■liomnie qu'elle ne voit plus, est un inconstant, qu’tl 
ainieailleiirs, que j'en suis sur, je suppose despreuves.... 
je suppose des preuves ! . .. . elle me croit. . . . Rien de 
])lus naturel. Par dépit, elle va m’aimer.... Rien de plus 
couséqueut. 

A I R : 

Fillette , qui dans la retraite 
A passé ses premiers instans , 

Renferme une flamme secretle 
Oui s’annonce avec ses quinze ans : 
f^uel que soit l’Amant qui la presse, 

' Son cœur est ouvert au désir. 

Et le premier mot de tendresse. 

Fait naiire le premier soupir. 

Fillette dont l’Amant parjure 
A trahi les plus tendres feux , 

Desire venger celte injure 
En formant bientôt d’autres nœuds; 
fh'tJ soit l’Amant quila pi esse, 

«S.'M cœur est ouverlau plaisir, 

F.l le moindre mot de tendresse 
Fera naitre un nouveau soupir. / 

Fillette d’humeur peu traitable , 

Avec moi tienl-elie rigi.enr. 

Je guette l’instaul favorable 
Qui bientôt s’ollre à mou ardeur; 

Ce n’est pas eu vain que je presse ; 

Je sais m’emparer tle sou cœur, 

Et le premier mot de tendresse , 

Fait uailrepour moi le bonheur. 



V I 




COMÉDIE. 5 

Songeons Ji mes arrangetneiis pourcesoir. (^It appelle.) 

Atigéliiio Cela sera charmant , et cette petite 

marque d atlenliou M.iiscet inihécllle ne vient 

r«s ( lUppelU plus fort. ) Ai'géliiio.... Angélino.... 

Si je ne vais pas le chercher, li n’arrivera jamais. 

(// sort par la porte de côté delà cheminée, et Angélino entre 
par celle qui est du côté opposé. ) 



SCENE II. 

AngÉLINO seul. Il est chargé débuchés, d'un fagot, d'un 
houssoir, d'un, grand balai à ôter Us ar.ùgnéet , et d'un 
paquet de eUfs. Il n’entre qu'apris le premier couplet d- sa 
chanson, et en la continuant , ildtpase tout \V attirai dont 
il est affitbU , avec legrand balai , ilnétoye l'appartement 
du haut en bas. 

Chanson imitée d'une ronde Bordelaise 
A 

■^UPRÈS de Barcelonne, 

Un soir me promenant, 

J’ai rencontré Simonne 

Au minois avenant 

On rit, on jase, on raisonne. 

On s’amuse un moment. 

J’ai rencontré Simonne, 

Au minois avenant : 

Moi; d’humeur folichonne, 

Je suis entreprenant 

On rit, on jase, on raisonne. 

On s’amuse un momeut. 

Moi, d’humeur folichonne. 

Je suis enlrcprenant, 

J’acoste la friponne , 

Et je lui dis gatment 

On rit. Ou jase , etc. 

J'acoste la friponne. 

Et je lui dis gaîmeut; 

U faut que l’on me donne 
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LA S 0 IR 1-; E ORAGEUSE, 

Un ^ai^«r sur le cliaitip 

Ou rit , ou jase , elc. 

( Ici Roberto rentre il parait surpris de voir Angélino , tt 
referme la porte par où il est entré ) 

SCENE n. 

ANGÉLINO, ROBERTO. 
Angélino, continuant sa chanson sur le devant de la. 
Scer.e , sans voir Roberto. 

faut que l’on me donne 
Un baiser sur le champ : 

Au lieu de ça, Simonne 
-Me campe un soulHet. . . . pan. . . . 
Robert o, qui s'est approché doucement , luiâunrtcun. 

soufflet, au mot pan. 

Çu’eef-te que lu fai: -là ? 

Angel in O, achevant tristement le couplet. 

On rit, on jase, on raisonne. 

On s’amuse un moment. 

Roberto, voyant les bûches et Le fagot qua apportés 
Angélino. 

Oii’esl-ce que c’est qne tout cela ? 

Angélino. 

Eli! pardi , puisipie Monsieur reçoit dn. monde ce 
soir, je viens faire du ftu tians ce salluu. 

Roberto. 

Aflsiidcz qu’on en demande. 

Angélino. 

C est que les soirées sont fraîclies. 

Robert o. 

Allendez qu’o» en demande. 

A N G É L I N O , montrant la cheminée. 

Je vais toujours mrttre ca là. 

R O B*E R T O. 

Non, lion. . . . là-bas. . ..sur l’escalier, prés de la 

polie ( Tandis qu' Angélino y va.) (.e clier Don 

tiarl is- Je serai bien aise de le voir Il va 

«lie un peu eiunne de ma ré':clulion. , mais , bon!... 
lui fv.li r lesdt !.. ils. î‘s « nib.irrns d'une jiarcille allaifc , 
c’csi uuiii'.i\eij5iir dt lui cire agréable (^Il appelle 

/ 
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COMÉDIE. .7 

Angtl £n se retournant , il se trouve nej à wf 

avec jéiisrélino , quiétoit debout derrière lui , et très-pris. ) 
Angélino. 

Me voilà , Monsieur. 

R O B E R T O. 

Ah ! toutes les portes sont-elles ferméet ? 

A N G É 1 1 N O. 

Oii\ Monsieur. [Montrant celle de l'escalier. ) Il n’v a 
rpie celle-ci tl’onvei le flans toute la inaisuu, et voila les 
- ciels. ( Il les lui donne ) . 

R O B E R T O. 

Bon tu es d’uue lenteur clans tout ce que tu 

faisl ..... 

' Angélino. 

Dame ! Monsieur m’a commandé tant da choses 

il faut le tems. 

R O B E R T O. 

.Ma commisilon 1 

Angélino. 

Aller , venir. , . . , dedans, dehors duhaut en 

Ras nétoyer cette maison , qui en avoit grand 

besoin ..... 

'* Robert O. 

^ As-tu fait ce qtie je t’ai ordonné ? 

Angélino. 

. Vous voulez qn’elle soit propre anjonnl’lmi.... ra n’esl 
pris aisé. [Roberto fait un mouvement d'impatience ] Et je 
suis seul pour ca , encore. 

Roberto. impatienté. 

' As-tu fait ce que je t’ai ordonné? 

' An GÉ L I N O, CICC Æamct/r. 

Oui , Monsieur. ‘ 

[p.ndant tenu le tems de la Scène, il marmotte entre les 
dents ). 

Roberto. 

Aurai-je ici , ce soir, tout ce on’il me fsut? 

Angélino. ' 

Oui , Monsieur. ■ 

f, — ."'Roberto. ' 

Tuas trouvé l’homme en question? ■ " 

Angélino., 

Oui Monsieur. 

c 
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8 LA SOIRÉÉ ORAGEUSEi 

R O B E R T O. 

Çu’e»t-ce qu'il t'a dit î 

Angèlino. 

Oui Monsieur. 

Roberto , U prenant par le bras. 

Çu’est-ce qu’il t’a dit ? 

Angèlino. 

Ah ! .... c» qu'il tn’a dit? 

R O B E R T O. 

Aurai-je les dix Musiciens? 

Angèlino. 

Non pas Il a dit qu’arec l’argent que Tons y 

Tonliez'^mettre, c’étoit impossible ; mais qu’il ea 

auroit cioq« qui feroient du bruit comme quatre. 
Roberto. 

Ileiu ? 

Angel i n o. 

Comme dix. 

R O B B R T O. 

A la bonne heure . ... et le reste ? 

Angèlino. 

Le reste.... II a dit que pour le prix , il ne pouvoit 
pas vous donner du neuf; mais qu’il avoit des couplets 
de hazard « et qu’il vous les feroît resservir. 

Roberto. 

Mais enfin , ces couplets sout-il tels que je les ai 
demandés ? 

Angèlino. 

Oh ! il a bien lu la lettre ..... Il a dit qu’il avoit 
tout ce qu’il, faut, et que Monsieur seroit coûtent. 
Roberto. 

J'aurois pourtant été bien aise de les voir. 

AnGÈLI no, souriant. 

Oh ! Monsieur peut être tranquille. 

, Roberto. 

Comment ? 

Angèlino. 

Il me les a chantés , et. . . . ( d'un ton capable ') ça ma 
paru joli 

Roberto. 

Belle caution ! 

Angèlino ^ 
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'■ COMÉDIE. 

A "N GÉLINO y vivement et d'un airfdeké. 

. Caution ! 

R O B E R T O. - 

Don Carlos ne peut tarder Lorsque ces Dames 

«eroiit arrivées, je sortirai, et tu viendras avec moi. 

Angélxico. 

Cautiou! 

R O B E R T O. 

Paix !... . on vient.... ce sont elles. 

AngÉLINO, murmurant. 

Ayez donc de l’esprit, donnez-vous donch'endela 
peine Caution ! 




SCENE IV. 



Les mêmes , C O N S T A iV C E , IIV È S. ( Constance 
est couverte d'un voile ou espece de mante, qu'elle ôte 
en entrent ). 

R O B E R T O. 

'X'a NT de cliarmes, belle Constance, 

Pour le Couvent ne sont pas faits. 

Et ces lieux doivent désormais 
S’embellir de votre présence. 

I N £ S , <1 Roberto. 

Mais pourquoi donc si promptemeut 
Nous faire sortir du Couvent? 

Roberto. 

Oh ! c’est pour nne bonne aiîaire , 

Et par les ordres de son frere. 

Constance. 

Don Carlos il est ù Madrid? 

Roberto. 

Dans peu vous le verrez ici. 

11 vous aime bien, votre Irere 'y 
Il veut le bonheur 
^ De sa sœur. 

Constance. 

Il m’a tenu lieu d’un bon pei e , 

Il a bien des tlroits sur mon cœur. 

Roberto. 

Vous apprendrez bientôt, ma chère , 

S ue .«-es bous sentimens pour vous , 
oberto les partage tous. 
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Mais c*pendant, chez moi soyez la bien Tenue, ' 

El devenez ici maîtresse absolue. 

I N Ë S d pan. 

• La maîtresse absolue ! 

Constance, d part. 

Çue veut-il dire ? . . . . 

I N È S , d Roberto. 

Expliquez-vous. 

CONSTANC E,d Robertot 
Daignez m’éclaircir ce mistere. 

Roberto. 

Vous le saurez. 

Constance. 

Ici je verrai donc mou frere ? 

Roberto. 

Vous le verre». 

Constance. 

Apprenez-moi. . . . 

Inès. 

Sachons pourquoi. .... 

Roberto. 

Tant de charmes, belle Constance, etc. 

( part, mettant son manteau ). 

Chez mou Notaire il faut que j'aille j 
Mais auparavant je veux en secret 
De ma sérénade observer l’effet. 

I N È S , d Roberto. 

Le manteau , couleur de muraille , . • • ^ 

En bonne fortune? .... Très-bien- 
R o b E R T O , riant. 

Eh , eh, eh.... cela se peut bien. 

( part ) . 

jNe les prévenons sur rten. 

Inès. 

Mais Monsieur est bien gai. 

Robe r t o. 

J’ai mes raisons, peot-être. 
Constance, Inès, Angélino, d pan. 

D’où sa gaîté peut-elle naître? ‘ » 

Jamais il ne fut si joyeux. 

' Roberto, gaiement. 

Ce soir, si je sais ni’y coniioitie, 

II pourra m’arriver quelque chose d’henreux, 

'l’aut de cliartnes, belle Conslauce, etc. 



Digilized by 




V 



CO M É D TE. 
CoNSTAHCE, Inès, à 
Hélas ! hclas*. 

Ce soir, là-bas, 

Georgiiio perdra se* pas, 

ÎEl nous ne le verrons pas. 

R O B E a T O. 

Un instant 
Je vais être absent. 
Pardon, belle Constance^ 
Ici je reviendrai bientôt. 
AngÉLINO, à Inès. 

Ayez un peu de patience, 

Ici nous reviendrons bientôt. 

Constance, Inès. 

Allez, Monsieur,. en assurance; 
Prenez tout le letns qu’il vous faut. 
(Roberto tt An^élino sortent). 



SCENE V. 

CONSTANCE, INÈS» 

CONSTANC E. 

Il tort, et nous laisse seules dans cette maison, «an» 
daigner nous apprendre pourquoi il nous y a fait venir* 
Inès. 

Mediteroit-i! quelque noirceur , comme celle dont noua 
avons déjà été dupes, et que nous ignorerions encore san» 
votre racommodement avec Georgino , cet aimable 
enfant, qui vous aime de si bonne foi? 

Constance. 

Hélas, forcée de quitter lè Couvent sans avoir pt» 
én prévenir celui que j’aime, je ne le verrai peut-être plu*._ 
I N È S. 

Bab ! un petit espiègle comme lui trouvera bientôt 
le moyen de découvrir où vous êtes. 

Constance. 

Et qnand il le sauroit, pourroit-il 

Inès. 

Lui !.... ah !' mon inquiétude jîest pas de deviner 
comment il s’introduira ici ; mais bien seulement da- 
savoir comment nous pourrons l’obliger à en sortir ». 
e^il y parvient une fois, , 
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12 LA SOIRÉÉ ORAGEUSE» 

Constance. 

Pourquoi doue ? 

Inès. 

Mncleinoiselle sait bien que pour nous en défaire, il 
f.illoit toiij.mrs le laisserseuJ au parloir.... Dieu merci, 
quand il est jirès de vous, il u’y a pas de raisonspour 
le lorcer à s’eu aller. 

Constance. 

Puis-je espérer d’ailleurs que Don Carlos consente 
à in’uiiir à Georgino.^ 

Inès. ^ 

Çup voudroit-on de mieux assorti ! Georgino vous 
couviert en fout point; il dépend tl’iui oncle qui ne 
demande qu’une occasion de le marier, la voilà. Votre 
frere, toujours pressé, ne veut pas prendre la peinc'de 
vous cliercher un époux; nous en avons un tout trouvé; 
je vous assure qu’il eu sera irès-rontent , pouvu que le 
mariage puisse se conclure aussitôt qu’il sera proposé. 

Constance. 

Mais, prévenu contre Georgino par tout le mal que 
Roberto lui en a écrit 

Inès. 

Usera bien aisé de prouver à Don Carlos que toutes 
cet imputations sont autant de calomnies .... Ce jeune / 

iiommc est si intéressant. ' , 

Constance. , 

Il est bien jeune! 

Inès. 

Il est bien aimable. ' 

Constance. I 

Bien étourdi i 

Inès. j 

Bien amoureux. ■ 

Constance. 

Je ne sais; mais le caraclèie de Roberto, Sa me'cîian- 
ccié qui ne uoiis est que trop comme, celte démarbe 

précipitée’ le mystère qui l’eiiv.eloppent Tout cela 

tue donne une inquiétude 

Inès. 

Bon, bon! ati lieu de nous allliger pour l’avenir , son- 
geons bien plutôt à jouir du présent. Isons , voilà hors du 
Couvent, et c’est toujours une Lieu bouue chose ; car 
enfin , .Mademoiselle 
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COMÉDIE. i3 - 

A I R ; 

11 est des atnusemens 
lies plaisirs dans la retraite, 

Des plaisirs bien dillcrens, , 

Et (l’une gaité parfaite; 

Colin-inaillard , la clitnuselte; 

Mille petits jeux innocens. 

Ch ! t’est charmant pour une fille; 

Mais, je ne fais pas pourquoi. 

Je u’aiine point une grille, 
entre mon Amant et moi. 

Second couplet. 

Oh! ce n’est pas sans espoir 
(Jne tout bas le coeur soupire , 

En secret, matin et soir, ' 

Aux échos ou peut le dire. 

De tems en temson peut s’écrire. 

Et se rencontrer au parloir. 

Oh î c’est chartuaut , etc. 

Troisième couplet 
Uu Argus s’oppose envain 
Ab plaisir qu’ Amour fait prendre: 

Il en est un bien certain, 

Çu on ne sauroit nous défendre. 

On peut se voir , on peut s’entendre, 

On peut se donner une main. 

Oh ! c’est charmant , etc. 



SCENE VI. 

Les mêmes, GEORGINO. 

Georgi no, accourant. ' 

^^A chere Constance! ' 

C O NSTANCE, très-surprise. 

Ah ! . ... Comment ici ! 

Inès. 

Ne vous l’avois-je pas dit? 

G E O R G I N O, avec voluhilitl. 

J’allois au parloir comme de coutume ; j’ai ni partir 
votre voiture ; je l’ai suivie .... quelques personnes 
e’arrrêtent sous vos fenêtres je m’approche ... Mon- 
sieur Roberto paroit sur la porte , il se détourne un 
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14 LA SOIRÉE ORAGEUSE, 

instant pour leni- parler eh vite je me gliese, 
monte, et me voilà. 

Constance. 

Quelle folie ! 

Inès. 

Et s’il alloit rentrer ! 

Georgino. , 

Oh! je n’ai pas peur j’ai vu des in'tnimen*,. 

de la 1 uniiere ; le cher homme est occupé .. et puis, 
le hasard , les événemeus... . et mou étoile donc qui 
ne m’abandonne jamats. 

Inès. 

Des instrumens ! . . . de la lumière î. ..s’est siire— 
ment quelque galanterie dont Monsieur Roberto noBS 
menace. 

Georgino d Constance 

Je moiirois d’impatience de vous voir. . . vous ne 
, savez pas? j’ai tout dit à mon oncle. .. il approuve 
mon cl'.oix. . . il est enchanté. . . il va écrire à Don 
Carlos pour le désabuser sur mou compte, et lui de— 
> mander votre main pour moi. 

\ Constance. 

.Te dépends de mon frere : puissc*t-il ne pas s’oj 
poser à notre bonbeuri... Mais vous ne pouvez pas 
rester ici. . . d’un instant à l’autre. . . 

Georgino, tendrement. 

Ma chere Coiistatice , songez que «'est la première 
fois que je me trouve, près de vous sans qu’une griUo 
importune, ... 

Constance. 

Hélas! 

Georgi no. 

Je puis donc toucher cette main, la presser conlrB 
mon cœur, la couvrir de baisers. . . 

Constance. 

Ah! Georgino. 

( On entend le commencement de la sérénade dans la 
^ rue, une ritou'rnel à grande prétcution ). 

Georgino. 

’ Bravo! .. . • Coinmciil diable! c’est maguifiqne. ..à 

Qu'est-ce que c’e^t que ça? 

C O W i TA N C E. 

Je ne sait. 
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COMÉDIE. ,J 

Inès, qui a ouvert la fenêtre. 

Vou» l’entendez. Une sérénade que Munsieur Roberto 
nous donne. 

Georgino, séritusement. 

Une sérénade. . . c’est fort bien. .. il saitqne j’aime 
la musique. . . . c’est un hommage qu’il a la bonté diS 
me rendre, et auquel je suis on ne peut pas plus sen- 
sible. 

Constance. 

N’étes vous pas tenté d’aller l’en remercier î 
Inès. 

Chut. . . écoutons. 

( Pendant le morceau suivant, les deux aimons sont sur 
le devant de la scene, et paraissent se parler bas. Inès 
' écoute près de la fenêtre ). 

Premier Couplet, chanté dans la rut. 

Chantons l’amour et ses plaisirs ; 

L’amour est le Dieu du bel à^e; 

Ce Dieu fait naître les desira 
‘ Mais il craint sur tout l’esclavage. 

Ah! si l’hymen est sérieux. 

L’amour est vif, il est joyeux. 

L’amour est le Dieu du liel 5ge. 

I N È S, répétant. 

L’amour est 1» Dieu du liel âge 

. Ensemble. 

Inès. Constance, Georgino. 
Joaissez de ces douxinomens, Jouissonsde ces doux rnomens, 
L’Amour vous répond du mys- L’amour nous répond du mys- 
tère , tere , 

L’Amour protégé les Amans L’amour protégé les Amans 
Dont la flamme est toujours Dont la Homme est toujours 
sincere. sincere. 

SecPnd Cimplet, chanté dans la rue. 

Suivons l’Amour et ses plaisirs , 

Amans , fuyez le mariage : 

11 éteint bientôt les désirs; 

Tout est détruit par l’esclavage. 

Si l’A.mour est vif et joyeux^^ . 

L’hymen est froid et sérieux. 

Amans, fuyez Je mariau-e. 

Inès, répétant. 

Amans y fuyez le mariage. 
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LA SOIRÉE ORAGEUSE, 
Ensemble. 

Inès. Constance, Georgino. 

Joiiisscï de ces doux momeus,! Jouissans de ces doux momens, 
etc. I etc. 

Troisiime Couplet^ interrompu. 

L-tissous l’Hymen, faisons, l'amour... 

( La sérénade est interrompue par un vacarme épouventab!t 
d'instrumens culbutés et brisés , de gens que l'on rosse 
et dont on entend les cris ) . 

Inès. 

Ah ! mon Dieu.... 

Constance. 

Ouel bruit se fait entendre? 

Georgino, regardant par la fenêtre. 

Que vois-je? un homme en colere , un furieux 

brise les instrumens, frappe les Musiciens, les met en 
fuite.... Eh, bon Dieu!. . en voilà un sur lequel il 
” s’acharne. . . . un pauvre diable enveloppé d’un man- 
teau. . . . 

Inès, regardant aussi â la fenêtre. 

Voyons donc. ... Eh mais, c’est comme le tnanr 
teau de Monsieur Roberlo.... Si c’étoit lui.... ^ 

Constance. 

Ah ! Dieux ! 

Georgino, riant. 

Roberto ! .... ah ! ah ! ah ! 

Inès. , 

Quelle discrétion !.... il ne se fait pas conneître. 

Georgino, toujours à la fenêtre. 

Mais le brutal frappe et poursuit toujours le mal- 
heureux manteau. 

Constance. 

J’espère que ce n’est pas. . . . 

- Georgino. 

Ce coquin de Roberto.... ma foi, je n’en seroispas 
fâché , après tout le mal qu’il a voulu nous faire.... 

Constance. 

Ah! Georgino, y pensez-vous? 

Ge ORGINO. 

Mensonges, impostures, calomnies ; je lui pardon- 
nerois tout, s’il n’avoit pas voulu m’ôter votre cœur.... 
Mais , Constance , vous ne partagez pas la joie qui me 
transporte. 



^Constance; 
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‘ColJSTANCE. 

7e re r.uis fa* tranquille ; )e tremble qu'on ne noua 
‘«urpr?:iiie. 

-Inès. 

Oui, Monsieur , il faut tous retirer.... le tems *e 
trouille, d’ailleurs, et tou» ferea bieu de vous eu aller 
avunt la pluie. 

Georgino. 

Eli , que m’importe la pluie , le froid , le chaud î 
CONS TANCE. 

Gcnrgiuo , si je vous suis chere. ... 

GeorgiVO, tendrenunu , 

•Constance , si vous m’aimez. ... ■. 

Constance. 

De grâce , ne m’exposez pas.~. 

I N È S. 

•Oui , oui,... essayez de le persuader,... siMonsicnif' 
■«St déterminé à rester.... vous savez bieu qu’il est 
inutile.» 

Georgino. , 

Vous dites , Mademoiselle.... 

Inès. 

Je dis. Monsieur, qtie vous êtes charmant; maîsqtie,’»! 
lorsque vousavez mis quelquechose dans votre tête, ilest 
Un pea iml-aisé de vo>is faire entendre raison. 
Constance. 

Cependant, il seroit de la dernière imprudence...... 

Inès. 

c Paix.... on frappe à la porte de la rue. 

Constance, ù Georgino, avec un peu d'humeur, .. 
Vous voyez-, MoiisieiU’; vous vovez,... 

I N È S, à lu fenêtre. 

Oui est-ce ? 

• DoNC.s.RI.OS,«r dtkort. 

Don Carloj. ) 

CoKSTANC*. 

Mou frere ! t 

. I N E S. _ 

Mademoiselle , quel embarras! .-i . 

G E O 31 C 1 N O. 

Point du tcut... Je vais lui parler , lui dire mon nom, 
nos projets.... , , •[ 

CoNSTANC E, s'ifliptttienwn^. 

II est toujours le même !... Mata songez donc que 
ia lettre de vôtre oncle n’est seuleideut pas écrite. 




»8 LA SOIREE ORAOEU SE'i 

Don Carlos, frappant plus fort. 

Hiila ! 

I N è S , répondant. 

Oui , Monsieur. . . Cachous-le quelque part... dan» 
cette chambre. . . elle est fermée. . . sur ce balcon. 
..vite, moi, je descends. ( elle sort.) 

G E O R G I N O, allant au balcon. 

J’y suis. 

Constance, s'arrêtant. 

Attendez.... ( Elle écoute, pour profiter de l'instant 
où DonCarios entrera.) Allez, à présent, (//se plaee sur 
le balcon ) Ah ! mon Dieu... il coininence à pleuvoir. 
Georgino, lui baisânt la main quelle aranfoit pour sert» 
tir la pluie . 

Il fait le plus beau tems du monde. 

Constance, après avoir poussé la fenêtre sans lu fer- 
mertout-à-fait. 

Je suis toute tremblante. 



SCENE VII. 

CONSTANCE, INÈS, DON CARLOS, GEOR* 
GINO,s«r/e balcon . 

( Pendant cette Scène , Constance doit aouvfot pamîtrt 
*^upée de Georgino. ) 

Don Carlos , en colère , parlant à la Cantonade^ 

! mon. cher Monsieur , je vous appreudrai. . ^ 
£oo jour, ma sœur. ( Il l'embrasse. ) 

C O NSTANCE, un peu émue. 

Mon frere , je vous souhaite bien Je bonjour. 

Don Carlos. 

Ta santé est bonne ? ... . tant mieux, j’en suis bien 
lise. 1 

Constance. 

iVous avez fait un bon voyage î 

Don Carlos. 

Fort bon. 

- Inès. 

I Monsieur , on ns vous attendoit pas encore. 
DonCarlos. 

On ne m’a jamais attendu , et sans l’extrême lenteur 
'les postillons f je peroif mt1t« iu quart - d’hew • 
plutôt, 
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' COMÉDIE. ri 

Inès, d-part 

Pourquoi pas un qw^rt-d'heur» plus tard." 

Don Carlos. 

Ah! les impertinetis ... Vous avez eoiendu cette eé; 
réoade.. . tout à-i’faeure... sous vos fenêtres! 
Constance. 

Oui , mo» frere. 

DonCarlos. 

Savez-vous qui vous l’a donnée ! 

CON STANCE. 

J’ignore si elle s’adressoit moi. 

Don Carlos. 

C’est sans doute l'amai't congédié ... ce mauvais snjst 
contre qui Roberto m’a écrit . . . Ah ! parbleu que je le 
rencontre. 

Inès. 

Est-ce que vous étiee-là, Mcmsieurî 
Don Carlos. 

J’arrivois. 

Inès. 

Vous avez dû trouver cette nusique. . ; 

Don Carlos. 

Détestable. 

Inès. 

Les paroles. . . 

Don Carlos. 

Fort déplacées, fort (ndécentes. 

Inès. 

Sans doute. 

Don Carlos. 

Ils se sont enfuis... mais par bonheur, il m’est rèstê 
scus la main un certain manteau brun... 

Inès. 

Çuoi! Monsieur.... c’étoit vons qui... 

Don Carlos. 

Je n’ai pas pu voir son visage, mais sûrement c’esi 
l’auteur de la sérénade, et il n’a que ce qu’il mérite. 
Inès, avec une pitié affectée. 

Ah! Monsieur... 

Don Carlos. 

Sous les fenêtres de ma sœur , chanter de pareilles so* 
tises... morbleu!..., et encore au moment. Où est 
Roberto’? 

Constance, 

Il vient de sortir. 
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Dow Caklos. 

Je sais, je sais. . •. (^11 regJtdt à sa montrt ) pas er.- 

• cor* six heures. . . bon,’ il n’esl point en retard 

Quant k moi, comme je n’aime pas qu’ou me fasse at- 
tendre, je donne toujours l’exemple de l’exactitude ÿ e|. 
c’est ainsi qu’il faut traiter les alîaires. 

Inès, â Constance, à part. 

Qu’est-ce que cela signifie.^ 

Don Careos. 

Ariette. 

Tonte lenteur m’inq a'ienlej 
' Je dt teste les vains j>ropi>s, 

“ ■ Et je coitchi; ên quatre mots 

L’affaire la plus importante. 

Si l’otr^vent traiter avec moi ^ 

Sans réfléoliij- qu’ou se décide: 

L’activité, voilà ma loi j 
la bonne-idi. 

Voilà mon guide. 

Si quelquefois par des médians 
Je suis dupé, je m’en console j 
Je dis: j’ai fait une école; 

Mais je n’ai pas perdu de tems. 

'l’oute lenlenr m^impatiente, etc. 

Inès, bas, à Constance. 

Ce pauvre Georgin'o! . . . si mous pouvions le faire 
sortir. . . 

.Don Carlos, se parJant â lui-mime sur U 

devant de la seine. 

Ah! Monsieur Roberto. . . Monsieur Roberto.., Je 
me suis pourtant bien expliqué.... J’arriverai à six 
heures, le futur à sept.. . l’our celui-là, je erois bien 
qu’il ne se fera pas attendre. {Tandis qu'Inis entr ouvre la 
por:e , G eorgino cherche à ouvrir la fenêtre qui ii est quepous- 
’sie, et fait quelque bruit ). Qu’est-ce que j’enteuds-la î 
Inès, courant à la fenêtre. 

Rien, Monsieur. . . c’est. . . le vent... Celte fendre 
est mal fermée... ( ..4 part ) Il n’y a pas moyen. (Elle 
ferme tout-à-fait l’espagnolette. On entend la pluie et! 
le commencement de toragef Ahiboii Dieu, . il lait ua 
vent.... 

Constance. 

Ciel! 
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I N E 






Une pluie!.. > 

Constance. 

Ail ! Dieux ! 

Don Carlos. 

(^ne craigiiez-vous? uous sommet à l’abri 

Constance. 

Tout le moucle u’est pas si heureux. 

DonCarlos. 

Ah! c’est vrai. ... ce cher amant, par exemple. 

I N È S 4 part. , 

Ce cher amant ! j 

Constance^ part ' 

L’auroit-il apperçii! 

Don Carlos, gaiement â part. 

'J'ant mieux, tant mieux... s’il est en eliemin, il 
arrivera plus vite. [Haut) Oh! ce n’est rien que cela. 

TRIO qu'un bruit d'orage accompagne. 

[A la lueur des éclairs , on doii voir tris- distinctement 
Gtorgino sur le balcon. Il rabat son chapeau pour se- 
garantir de la pluie, et se blotit de son mieux dans le 
coin de la fenêtre ). 

Don Carlos. 

L’amant épris d’amour extrême , 

£n bon marin , doit hardiment 
Braver et la pluie et le vent, 

Çuand il va voir celle qu’il aima 
rour un amant tout est égal. 

Constance, Inès, à part 
Sur ce balcon , il est fort mal. . 

Don Carlos. 

L’éclair brille , rien ne l’arrête. 

Constance, lNÈs,i part. 

L’éclaire brille .... Quelle tempete ! 

Don Carlos. 

La foudre gronde sur sa tête. 

Constance InèsJ part. 

La foudre gronde sur sa tête. 

Don Carlos. 

C’est un petit mal que cela. 

Constance, Inès, à part- 
C’est un fort grand mal que cela, 
il est là 

Fort mal à sou aise. 
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LA S 0 TR É E OR AG ETT SE,. 
Don Carlos, d Constmcc 

Ici nous sommes ù notre aife. 

Et nous polirons,, ne t’en déplaise, 

Rire un peu de ce malheur-là. 

Gonstanc £. 

Fermettez-inoi, ne vous déplaise , 

D* ne point rire de cela. 

( L'orage augmente'). 

Don Carlos. 

Mais l’orage redouble. 

Constance, à part 
Dieux ! quel est mon trouble ! 

Constance, Inès, â pari. Don Carlos , arec tnmif. 
Hélas! hélas le malheureux / Ah ! je le plains le malheureux t 
^)uel temsalFrenx ! j (^ucl tems alireux ! 

Don Carlos, parlant. 

Allons , allons, ma sœur. 

Do N Carlos. Const an ce, <1 p<*rt. 

L amant épris diainour ex- ! Peiiv— .-ire il a vu mon amant. 

treme , Ah 1 je tremble pour ce que 

En bon marin , doit hardi- j’aime. 

">®t>t ^ Inès, bas à Conatance. 

Braver la pluie et le vent, Tl n’a pas pu voir votra amant, 
^luand il va voir celle qu’il i Calmez , calmez ce trouble 
®tme. I extrême. 

( L'orage diminue, et pendant les quatre vers suivons , 
Constance et Inès cherchent â être entendues de ceor- 
gino ). 

Don Carlos. Constance, Inès, d part. 
Mais qu’il ne perde point cou- Mais qu’il ne perde point 
rage, courage, 

Bientôt le beap lems renaîtra: Bientôt lé beau tems renaî- 
l'rès de sa belle il onblira tra : 

Les vents, la pluie et l’orage. Près de Constance il oublira 

Les vents, la pluie et l’orage. 
Don Carlos, à Constance. 

Tu t’impatientes ? et moi aussi Je vais chez le 

Notaire.... Je vois bien que si je ne presse pas tou* 
ces gens là, un mariage ne sera jamais conclu ce soir. 

( Il sort. ) 

Constance. 

Mon mariage ? 

Inès. 

Conclu ce soir ! 








■COMÉDIÉ. a2 

Constance. 

'5e vois enfin le malheur qui lue ineuace. Maisouvre 
'vite cette fenêtre. 



SCENE VIII. 

CONSTANCE , INES , GEüRGINO. 

Inès, ouvrant la fenêtre. 



[À 



LIONS, venez. 

^ Georgino quitte le balcon en secouant son chapeau et oon 
habit tout mouillés de l'averse qu'il vient de recevoir.^ 
Constance. 

O ciel! dans quel état... 



Î1 est trempé. 

G E O R 
Oh 



ce n’est rteu. 



Inès. 

I N O , tremblant. 

. . je n’eu ai pa* 



perdu t»n« 



Inès, 



goutte . 

Çuel tems ! 

Constance. 

Il faut pourtant bien qu’il s’cn aille... 

In È s, à la fenêtre. 

Eh! Mademoiselle, la pluie redotible au lieu de 
s’app.iiser... ( Oa l’entend tomber à verse. ) Entendez- 
vous ?.... Il n’est pas possible.... 

Georgino, câlinant et affectant de greloter. 

Oh ! non. . . il n’est pas possilde. . . 

INES.. 

Le malheureux tremble de tout son corps. 
Constance , le couvrant de la mante qu'elle portait en 
entnant. 

Du moins, prenez ceci , . . . Onveloppez-vous bien. 

Georgino, claquant des dents. 

Oh , oh , oh !... . Constance , que vous êtes 
bonne !... (Ului baise les mains tandis qu’elle l'affuble.'^ 
Ouelle complaisance ! 

Inès. 

Comme il grelotte ! 

Constance. 

Il n’«n peut plue ! 

Inès. 

, , J’ai tu sur l’escalier tout ce quil faut ' 



•» 0 
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lT4tA SOIRÉÉ ORAGEUSÊ. 

bonr faire du feu...... c'est l’alTaire d’un instant. 

I P eidant Us couplets suivants, on voit lnèsâter le devant 
de ehrminie, aller chercher et apporter successivement tout 
cc qui est nécessaire pour avoir du feu : des bûches, un 
fagot , un bouchon de paille , etc. Constance estjoc- 
cupée à rajuster les cheveux de (.ieorgino et â l’essuyer. 
A la fin de Voir , la pluie a cessé. 

Georgino. 

A I R : 

Vous me plaignez , ma tendre amie! 

Çnels soins touchans ! que de bonté ! 
t,)ue mon destin doit faire envie / 

Çuelle douce félicité 1 
Âh / que la {briune inlinmaine 
A ce prix me fasse souffrir/ 

•fe n’aurai jamais tant de peine 
ï^u’en ce momeut j’ai de plaisir.- 
Un seul regard de mon amie , 

XTn seul baiser sur cette main , 

Contre tous les maux de la vie 
C’est un remede souverain. 

Ah / que la fortune inhumaine , etc.' 

Inès, Achevant d'apporter ce qu'il faut pour U féu. 
'l’oiit-à-l’heure nous aitrons bon feu. [^EUe arrange tc 
toit dans l'dtre. ) 

Constance. 

Mais, Monsieur Roberto... mon frere... 

Georgino. 

Votre frere.. .£hquel est donc le motif desonretour? 

Constance. 

Hélas.^ je ne sais. .. Mais j’ai tout à craindre. . . I! 
parle de mariage.-.. 

Geo rgino. 

De mariage.^ ... et vous pourriez consentir... 

Constance. 

Oh ! non , jamais... 

Inès , chiffbnant un papier pour t'allumer i la bougîei 
'l’out est prêt, .... venez vite. 

Georgino, à Constance. 

Vous me promettez donc... ( On eutend tousser dans 
t'escalier. ) 

Invs , prête â allumer le papier qt/'elle a ckiÿoni. 
Ail.' mon Dieu.',., on vient... (^On tousse encore. ') 

CoKSTANçî:. 
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Constance. 

RoWrto. 

G E O R G* I N O. 

Encore!... mais c’est nu sorh.. ( Il se bfôiit derrilrt 
ies femm es. ) 

SCENE IX. ^ ^ 

l.es Mêmes , R O B E R T O, AN G Ë L I N O. 
{ Les deux femmes se tiennent f rèsdêla cheminée, cachant 
Ceorgino à Roberto, ) 

'AngÉLINO, après avoir fermé là porte en entrant* 

'est égal , Mohsieiir... il y a une cliose qui ma 
'Console... c’est que celui qui a manqué à Monsieur , 
'cjuand il verra qu’il s’est trompé... ( ridnt 'j il sera bien 
-^ttrapé, toujours. 

Roberto, de fort mauvaise humeur. 

Peste sok du Notaire,... ou ue rencontre jamais cet 
gens-là. 

A N G é L I N O. 

Non; mais on rencontre ceux qu’on ue clierclitt 

J«s . . Comment ■vous trouvez-vous, Mousieur. 

Rouer T O, d voix basse. 

faix. 

Angélino. 

Par hazartl , seriez-vous pas blessé ? 

Roberto, tic même. 

Paix donc. 

Inès, qui écoutait, bas à Constance. 

. . C’étoit lui. 

C O N S T A N C E_, avec regret, 

. G’étoit lui ! 

Georgino, derrière les femmes , riant* 
C’étoit lui. 

Angélino, se retoumaru. 

Pardi! si c’étoit lui.... 

Inès, donnant une tape à Georgino. 
L’étourdi ! 

( Pendant la suite des mots entre Roberto et Angélino é 
Georgino cherche à s’évader ^ mais voyant que tout est fer~ 
pli , il se glisse dans la cheminie sans que Un femmes 
s'eu apperçoiveut. He le voyant plus , elles le cherihent; 
il avance le bras, et leur fait voir qu’il est là ,■ Constance 
paroîc inquiette , et Inès la rassure. ) 
AtsC.V.l.l'iSO.prenantle manteau desonnuâtre, etltsecouant 
avec afectûtion. 

, Jl’est-ce pas bien jouy denwllieîjr !,»■• tuiLGipine il 



Digitized by Google 




LA SOTRÈÊ ORAGEUSE « 

'qui l’on ne dit rien , et qm justement vient vous chot- 
6ir pour...., Oh! mon Dieu, mon Dieu... peut-on èl»» 

R O B E R T D, tévassant. 

.11 est vrai que c’est une aventure.... 

Angélino. 

Ce n’est pas là l’embarras.... Si ce n’avoit pas été 
ï^îousieur qui... (.riant) ça m’anroit bien amusé, moi|^ 
R O B E R T O. 

Non, je n’ai jamais vu... 

A N G É X I N O. 

Oh '. non .je n'ai jamais vu frapper si fort. 

'R O B E R T O. 

E’insolentl 

A N G È X I N O. 

C’est que c’est dangereux les coups sur la lête..;f 
pas vrai , Monsianr , qu’il y en a en sur la tête? 

R O B E R T O , brusquement à Angélino. 

Sortez. ' 

Angèxino. 

Tes Musiciens n’ont pas été aussi endurais que Mdn* 

BÎeuV. Ils ont porté leur plainte chez l’Alcade otx t 

cherche l’homme, et peut être bien cfoe... Mais com- 
me il y alloii donc... eh vli.... eh vlan.... [ il Jiiie 
it geste du bâton. ) 

Roberto , voyant les moHvemerts d Jingélina. 
Va-t-eu donc... où je t’ai dit... et dépêcLu-toi do 
revenir. 

A N G È X I N O. 

Ont , Monsieur.... ( Il fait quelques pas, s'arrête, tt 

■dit à part ) , ca lui fait peut-être de la peine 

{A Roberto en confidence). Faut pas parler de ça , u’est» 

•ce p« , Monsieur ’ ^ 

Roberto, s'efforçant de retenir sa court. 

Sortiras- tu? 

Angélino, tristement. 

Quel dommage ! Monsieur étoit si gai î i 

^ Pleurant presque J, Il seinbloit que Monsieur se clou* 

^ R O i E R T O , mettant dehors par les épaules. 
Mais veux -tu bien t’en aller. . . . Le^Sotj^.j_._^^^^ 



SCENE X. 

Les Mêmes , excepté Ang ÉXT NO. 
Robe r t o , à part. 

^ "Dissimulons pourtaat, 
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î)Te, celle mallieureuse aventure... (//aioriie Constancet 
tm s'efforçant de prendre un air gracfeux . ) E^t-ce que Don 
Carlos ii’est pas arrivé? 

. Constance. 

Pardonnez-moi , Monsieur .. .. mais vo^'ant qu« 
vous ue reveniez pas, if est allé vous chercher. 

Inès. 

Peutrêtre il attendra .... Si iVIousienr alloitle rejoin-- 

âre .... 

R O B E R T O. 

Que je sorte encore .. . du tems affreux qu’il fait. ..oh? 
non . . . non . l’impsuieuce de Dou Carlos le ramenerou 
bientôt ici 

, CoNSTANc.Ei part à' Inès. 

Comme.it donc faire T 

li O B E R T O. 

Oiiant à moi.... harajsé de fatigue,.... irrité po 3 f 
■aille . . . contradictions. .. . 

I N È S, à part. 

Je lé crois bien. 

R O B E R T O. 

Mouillé ... . transi de froid ... j’aurois biert plutôt 
besoin ... de me. récjiauller. ' 

Constance, Inès, à' part , av.ec effroi. 

Ah 1 mon Dieu . . . 

R O B E R T O , conduisant Ihis, en lui pnrlantfpris de Zx 
cheminée. 

Inè.s . ..pourroi^-jeespérerdevotrecomplaisan— 
CO ....[ En lui iadiquànt la cheminée , it apperçoit les 
apprêts du /<«..) Oh! pour celui-là, ma chere.luès>.on 
n’est pas plus aiinatde. 

Inès, avec inquiétude. 

Pourquoi donc, JVÎonsitnr ? 

R O B E R T O. 

Quelle attention! .. .quelle prévoyance ! ... vous* 
ayez pensé .... vous avez, jugé qn’à mon retour je seroiy 
bien aise de ti onver du feu . .. 

In è s, toute tremblante.. 

Moi.. . point du tout, .Monsieur .... 

H O fl K R T O. 

Pardonnez-moi . . . c’est charmant ... et je von»-'' 
assure que j’en suis bien reconnoissant. 

I N E S, tremblant toujours. 

Vous ne me devez rien, . . .MonsieuTi..» n’entend»^ 
(VOUS pas dn bruit? 

R O B £ O, écoutant.. 

Hoa J uou..,^ 



i8 t A SOIREE ORAGEUSE, . 

I N E S. 

Monsieur , j?en suis certaine , et . . . . 

Robe RTO, regardant la cheminée. 

Voilà jiiMemeiit. tout ce (ju’il faut et nioi-mêni» 

avec celle bougie » je vais..... 

Constance», vivement. 
iVIousîeur , qu’allez vous faire î • j t 

Robert o. prenant nne bougie à l’une des ginenao les ^ 
Paibleu, je vais allumer .... 

C O N S T A N C E » très effrayée , 

Arrêtez. 

Robert obtenant lu bougie. 

Non , vraiment. . . 

Constance, lNES,&«Knfl»r comme Use taisst 

four mettre le feu au fagot. 

Monsieur , de grâce , arrêtez. 

R O B E R T O , surpris. 



D’où vient cet effroi ? 

C O N S T A N C E, genoux de Robenoi 

ÎVlonsieur .. . , 

R O RK R TO. 

Parlez. 

Constance.. 
i Monsieur, je dois vous dire , 

INES. 

Oui, Monsieur.... 

R O B E R T O.. 



Achevez . . .. 

Constance., 

' Tantôt . . . . peudant votre absence, 

INES. 

Oui, Monsieur, tantôt,.... 

R O B E R T O , avec impatience. 

Eh bien . .. parlerez- vous . . .tantôt...... 

faisant observer à Roberto les gardes qûi entrent, 

Teu4, Monsieur ( Elle lui prend la bougie . ) 

Constance, 



Ah , je respire. 



SCENE XI. 

Ees Même', ALGUAiî ILS. 

^ Ro BERXO , aux 

^VE voulez-vous } Messieurs î. 
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COMÉDIE. ' «9 

Le Chef des Alguaziis» 

Morceau de Mo ique. 

Un lioiiirrie fii ces lieux s’c^t eiiriii; 

Livrez cet homme à la Justice. 

K O B E R T O. 

V'oua vous tromjipz. 

Les Alguazils. 

Il est ici. 

R O B E R T O. 

Personne ici 
Ne s’est enfui. 

Les AtGUAziES. 

Obéissez à la Justice. 

l N Ê S , /I part, à Constance. 

Don Carlos est assurément 
Celui que cherche la Justiee. 

C O N S T A N C E,àpart. 

Du moins ce contre-teins proj-iire 
Suspend ma crainte et mon tourment. 

Les Alguazils. 

Livrez cet homme à la Justice. 

R O B E R T O. 

Eh ! laissez-nous. 

I, ES Alguazils. 

11 est chez vous. 

][ les gardes cherchent dans tous les coins de l’appartement ^ 
et parlent bas entreux. J 

K O B £ R T O , prenant Constance en particulier. 

Et vous , daignez m’instruire.... 

^)u’aviez-vous à me dire î 

Constance, bas d Inès. 

Je ne sais que dire. 

R O B E R T O. J 

Ail ! je prétends savoir potirquoi 
.Vous éprouviez un tel effroi. 

Les Alguazils entr’eu*, 

_ On nous abuse .Tssurément: 

On parle bas avec m’stere. 

ROBERT O, <I Constance, 

Ah ! je prétemli ossurémeut 
Savoir quel éloitee mi-tere. 

C O N S T A N C E , élis (1 /tjèjn 
Ah! que répondre en ce moment... 

^)he dire pour le satisfaire? 

I K È S , Constance, 

Ne craigne-z risu , encemoment, 

Jepiétends vous tirer d’affaue. 
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Sa LA SOIRÉE 0 RAG EÜSÊ; 
Les Alguazils. 

Nous le savons : 

L’boinine«st chez vous.. 

Obéissez i la Justice. 

R O B E R T O. 

Retirez-vous, 

Et laissez.-tious , 

Eli !'rju’ai-je à faire à la Justice ? 

I N È. S , iits à. Constance.. 

Allez, allez , rassurez-vous, 

Ge contre- tciiis nous est propice. 

C O W S T A N C E,. Aa.s J Aies. 
Expllfjiie-toi. 'Jomtnent pour nous 
Ce coiitre-tenis est-il propice ? 

Hoberto, revenant à Constance. 

Eh bieti, parlez... parlez., Coustauce.... 

Vous (lisiez doue rjue... pendant mou absence..., 
Inès, has à Roberto, et cherchant à être entendue des. 
./41f;ua^ils qu'elle observe du coin.de Voeil,et qui s'ip~ 
prochent doucement pour écouter. 

Eh oui , IVloiisieur... eu votre absence... 

Elle craioiioit c)«e... sous quehjue apparence,.» 
fbi ne vous soupçonnât.. .. 

On ue vous Bccusât. 

D’avoir, par jalousie, 

^ Dans Votre frénésie 

l' rappé d’honnêtes gens 
Rri é les instrnmens , 

• El, par cette incartade > 

'J’roublé la sérénade 
(due l’on donnoU céans. 

Ei E S Alguazils. 

L'est lui, c’estlni...i\îonKienr , le coupable , c’est vons^- 
Devant l’Alcade- sui vez-uou». 

Robert o, stupéfait. ' 

Ah i voici- bien une autre rill.iire ! 

Constance , bas à Inès, 

(Quelle lii.slüire viens- tu de faire ! 

. I JJ ES, bas à Constance. 

Ces irens-là vont nous en défaire. 

"Les Alguazils, entr'eux^ 

Voilà pourquoi , tout bas ici , 

Chacun parloit avec niistere. 

R O B E T O , aux Algmfilst 
Messieurs J l’Alc.ade e‘t mou miii 
Jo v.ais on angej’ celle ailaire. . 
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COMÉDIE, Si 

I N E s , i Roberto. 

Pour bien arranger tmit cçci , 

Votre sortie est nécessaire. 

'C O N S T A N C E, à pan 
Je conviens qu’en ce moment-ci 
Sa sortie est très-necessaire. 

LÉS Alguazils. 

Allons, Monsieur, cl dans l’instant 
Obéissez à la Justice. 

R O B E R TO , aux y4lgua^ils, 

Cliez mon ami, dans an instant. 

Vous comioîlrez votre injurtice. 

î N È S , ias d Cinstancc. 

Vous le voyez , en ce moment , 

Ce contre-tems nous est propice. 

CONSTA NCE, voyant emmener Roberto. 

Ah! j’ai du regret poiirlaj.t, 

Ou’il éprouve cette injnstire. 

■ ^S'TTEnwr' XT T ■ 

CONSTANCE, INES, GEORGINO. 

J C O N s T A K c E. 

E suis A peine revenue de ma frayeur l’aurois 

tout avoué poxr sauver Geortjino du );éril qui le niena- 
çoit ... ( A Inès , qui est à la fenêtre pour voir em- 
mener Roberto. j Eh bien ! 

Inès. 

Ils s’en vont. 

GeorGINO, dans la cheminée. 

Sont-ils partis ? 

Inès. 



Oui , venez. 

Constance. 

Çuel. danger il a couru! 

Georgino, sortant de la cheminée. 

Ouf!... je l’ai échappé IkIIc.... Ah ! mou Dieu...-’ 
la jiliiie, le vent, le feu.... 

Inès, lui ôtant la mante dont il é.ait cffablé. 
AU'Jns, allons... vite , sauvez-vous. . . , 
Georgino. 

.Te crois en vérité que tous les élémans sont aujour- ' 
«l’hui déchainés contre moi. 

^ . ' ' ' V" G E N~Ë XTÎ 777“ 

Les mémos, DoN CaRLOS , un Notaire. 

Don c a iC l O s , ifn fond du Théâtre, 

JF ORX bien, jeune homme. 
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3* LA SOIRÉE orageuse. 
Constance, Inès, GeorginO» 
O Ciel! 

Don Carlos , apAs avoir fait signe au Hotaire de se 
placer à une table qui est sur le devant de la Setne. 
Exacte an rendez-voui... je (levois m’y aUeiulre. . , 
Un Amant... ( part. ) Je ne le crovoispassi jeune. 

mais, choisi par Hobeito.... je. dois croire I^Abar- 

dont Ccorgirto. ) Aionsiciir. . . 

Georgi no, embarrassé. 

Alousienr.... — 

Don Carlos- 

Je suis bien flaiiév .... 

G E O R G I N O , plus embarrassé. 
Aloiisieur..,. 

Don Carlos. 

'De l’hoiineiir qtle viHis nous faites. 

Georgino, encore plus embarrassé. 
Alonsieur.... ( A part. 'j Çne vcni-il dire ? 

Don Carlo s. 

Alt ca, ntais. >. l’heure est passé , et Roberto. . . 
doue est-il 7 

Inès. 

Monsieur, vous arrivez bien ù propos.... On l’ac* 
case d’avoir hnlln les Alusiciens, et des Gardes l'ont 
arrêté... l’ont entroiné.... ' 

Don (J a R L o s , nant. 

Arrêté pour ctlal... c'est une injustice, et je ne souf- 
frirai pas.... 

Inès. 

L’Alc.ade est ilc ses .unis, et .avec votre secours' , ou 
pourroit e.'.pérer <ie le revoir bientôt. 

Don Carlo s. 

Oui , parbleu.... cette affaire me regarde, et j’y cours 
à l’inst.int... mou p.iuvre boberto ! 

( h va pour sonir et rftiron're Angelino. ) 

sTTï~n~ë ÿTî V. 

• L-s Mémos, AlSi G ÉM N O, 

Angèlino, reculant de surprise, à la vue deDon Carlos 
AH ! mon Dieu ! 

Don Carlos. 

, Çu’cst-ce ? 

AngÈLINO, n'osant approeher. 

AH ! mua Dieu! . est-ce que Monsieur feroit Don 
Carlos 

Don CARI.OS. 

Oui. Ancâlino f. 
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ÇOM ÉJ>I E;, . W 

A NCÉii N O, i parti * 

Ah, comme U ressemble > . 

Don Carlo s s’impatientant^ 

£h bien l 

AncÉLINO, i part. 

C’est lui. T 

Z)ON C ARLOS,le prenant parle bras , et te ftusanà 
• avancer. , < 

Parleræ-tu T 

AngÉLINO, se tenant an peu loin dé Don. Cadat.- 
Monsieur... c’est que...)’ai rencoiitré mon mattr» 
qui eiitroit chee l’Alcade , et qui m'a <lk, dit-il, Aogé- 
Kno , lorsque DoiKCartos sera de retour à la maison, ÿ» 
te prie de lui dire que . .. je .'e prie de ne pas s’irap^ 
tienter .... si le uetaice rient, qu’il commence tou— 
-ÿoiirs . . . fe iie me ferai pas .aUeudre ..... le futur arct- 
rera ausssitût que moi. 

Don .Carlo s. 

OK 1 le Futur l’a deranc* ,etle coiitratest toutprlt..^ 
mais au reste ... puisque Constance ,l’ Amant le frerecl 
le Notaire sont ici... je ne vois ciea qui puisse uousemr 
pcclier de terminer. 

Inès. 

. .Mais sûrement, Monsietv. 

D O N (J A R L O S. 

Ilest bien juste, pendant que Roberto fait IDA besogne^ 
que je fasse la sienne. 

Constance.-.. 

Moa frere .... 

Don Carlos. 

Eh bien, mon frere . . . allez- vous faire deaRifficuR^^ 
Tî'aimez-rous pas Muusieur ?' 

CONSTANCE- 

Mon frere .T.,. 

Don Carlos, i Getwgino. 

N’aimez-voua pas ma sœur î 

G £ O R G I N O. 

Ah 1 Monsieur...... je l’adore, et mon Rteir 

est ... . 

Don Carlos. 

D’être son époux 1 je le sais, et jje ne- sm» Ttw 
que pour cela. 

ï N E S. 

C’est bien heureux. 

A N G K L1 U O , (sitt âowt^. 

Ah! eh! , . 
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34 L A S 0 r R É E O R A‘ G E ü S 

Constance. 

Çuoi / mon frtre , je vons davrois... 

DOKrCARtOS. • 

Ton bonheur, je l’espere. ' < 

' G E O R G I N O.' . 

Monsieur, ma famille.,!. 

D O N C A R L O S. 

£«t connue de Koberto... Il répond de vons > 
GeorGINO, à part , tris étonné. i 

Il répond de moi! 

ri r N 'i s f faisant un' signe à Georgino. 
Oui, Monsieur il répond de vous. i 

* ' • I D o N (i A R t O S. . 

• • Je m’en rapporte enliéreiiieiu 4 mon ami. 

• A N G E L 1 V O , à part 
Son ailii</ -Diantre .. . si c’est comme ça qu’il les 
arrange. ... 

Don CareoSi 

Il vous a dit mes intentions 4 l’égard .de la dot ?.... 
elles vous conviennent? • ' • . 

. •Georgino. 

Ah ! Monsieur 

DonCaElos. 

Fort bien.... dictez donc aii Notaire, et signons» 
G E O R G I N O, courant au Notaire. 

. De tout mon cœur. -• ' i 

AngÉIINO, a part. • 

Eh bien , ça ne va pas mal.. i mon pauvre Maître!., 
la soirée finira pour lui comme elle a- commencé. 

Don Car LOS, d ^at Georgino présente le contrat et laplume. 
*■' Il est bien vif. - ■ _ 

Inès. ' 

Il ast pressé. . " < • 

Don Carlos, signant. 

Pressé,... eant tnieiix, tant mieux.. 

/ Georgino, d part. 

Je u’y^compicnds rien. 

,'• Constance, d part. 

Il y a ici du mal enien-ln. (Elle signe. ) 

I N E S, &IS d Constance et à Georgino. 
profitez-en 1 ' 

Georgino , d part, en signant. . • 
Profitons-«n. 

Don Carlos. • ‘ 

C’est pourtant fâcheux que ce pauvre diable de Ro- 
berto... au reste , ( montrant le contrat. ) il sera bien 
consolé quaud il verra tout ce que nous avoua fait. 
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COMÉDIE. 

Inès. 

Il sera enchanté. 

A N G É L I N O. 

Pardi.... il faudroit qu’il fût bien difficile. s 

Don Carlos. 

Finale. 

C’est charm.snl ; pendant son absence 
Nous u’arons pas perdu de teins, 

Et l’hymen s’est conclu céans 
Tout aussi-bien qii’en sa présence. 

Constance, Inès, Georgino, Angélino. 

C’est charmant ; pendant son absence 
Nous n’avons pas perdu de te ms , / 

Et tout s’est arrangé céans 
Mille fois mieux qu’en sa présence. 
DonCarlos. 

Mais pourtant il ne revient pas / 

Je dois le tirer d’embarras 
( riant. ) 

Je suis sûr de son innocence. 

INES. 

Monsieur, je le vois qui s’avance. 

SCENE XV ET DERNIÈRE. 

Les mêmes , R o B E R T O. 

Don Carlos, Robert o. 

£jMBR ASSONS-NOUS, mon cher ami... Quel plai- 
sir de te voir ici ! 

Don Carlos. 

Une fîcheuse circonstance 
Te reteuoit hors d'ici. 

R O B E R T O. 

N’en parlons plus... tout est fini... 

( à pare. ) 

O ciel ! . . . Georgino ! 

DonCarlos. 

Mon ami , ‘ 

Pendant ton absence 
Nous n’avons pas perdu de tems , 

Et tout s’est arrangé céans 
Tout aussi bien qu’en ta présence. 

R O B E R T O. 

Que dites-vous ?... 

DonCarlos. 

Bien exact, è l’heure précise, 

( Montrant Georgino y 
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&6 LA SOIREE ORAGEUSE, 

Monsieur étoil an rendez-vous. 

A présent... (montrant Constance'^ il ést soo épomx» 
fi O 8 E R T O» 

A présent, il est son époux /... 

( à part, ) 

Ail î juste Ciel !... quelle méprise.^ 

( A (ieorgino. ) 

Comment c’est vous 1 

(îEORGiNo, Constance, In^ès;. 

Oui, iVloiiiieHr, pen<Iaiit votre absence 

JNijnis n’nvons pas perdu de tems,. > 

tl tout s'est arianpé céans 

Leaucoup mieux qu!on votre présence». 

Roberto,/! part. 

Il faut dévorer mou courroux... 

Don C a R l o,s. 

Rî’es-iu pas bien content de nous ? ' 

K OBERTO, rtterutnt sa qjlère. 

Ah 1 je suis fort conteut de vous. 

Georgino, (Constance, Inès, AnGÉt,iH,Oy/l.piwfc. 

11 doit se taire p,>r prudence. 

R O B E R T O, à piMf. 

f"* L’amour comble son espérance, ; 

lù je l'erois de vains efforts 
l’i iH’ obtenir la pré férence... 

Alil du moins , réparons mes torts. . • 

Don C a r l o s, <1 Robevto.. 

Je le dois rm renierciment. 

Ce jeune homme est vraiment 
■ Charmant. 

R O B E H T O, .se contmigmtitt.. 

()h ! nui, vraiment y 
Il eu tliarmant. 

.1) ON C A R L O S, ■ 

Et riulgré sa grande jeunesse. . . . 

R O B'E R T O. 

Je le réponds-ihi sa tendresse. . 

, 1 ) O N. Carlos. 

Offert par mon ami, je crois... 

, Robe r t o. 

îicis siir que c’est un fort lion choix. 

GeorGj no , à Roberttr. 

Ah 1 .MoikSii ur... . ma rec mnoissietee. . . 

RoEERTOy/e prenant à part. • 

Faites le bunhonr'tle (eiiv-tame. , . 

Oubliez mes turtsiouvers «oui. v . . . • 
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COMÉDIE. if 

C H CE Ü R. 



CONSTANCI, GeORGINO. 

Livrons-nous à la tendresse, 
Heureux Amau;, heureux 
époux ; 

Jouissons du sort le plus doux; 
Çne notre amour dure sans- 
cesse. 



Don Careos, Robertos 
Inès, Angélino. 

Livrez-vous à la tendresse. 

Heureux Amans, heureux 
époux ; 

Jouissez du sort le plus 
doux. 

Que votre amour dure san«> 
cesse. 



Vaudeville. 

R O BS R TO. 

V lEInlAD qui d’amour est épris 
S’expose à plus d’une tempête ; 

Que de uuages reinitrunis 
Sont prêts à fomlre sur sa tête. 

Mais au moment de s’engager ; 

Que sa destinée est heureuse , 

S’il est quitte d’un tel danger 
Four une soirée orageuse. 

Georcino. 

Pour moi, sans crainte, sans chagrin , 
Gaîment | entreprends le voyage , 

Et je prévois un tems serein , 

Un vent frais , un ciel sans nuage. 
Avec l’objet de nos amours , 

La route te peut qu’être heureuse. 

Que je vais compter de beaux jours 
Pour une soirée orageuse ! 

'Constance. 

Sans crainte au matin d'un beau jour , 
Sur l’onde on expose ta vie : 

Souvent c’est de même en amour; 

Au calme trompeur on se fie : 

Mais le tems se brouille d’altord ; 

La route devient périlleuse. 

Heureux qui peut toucher au port 
Malgré la soirée orageuse. 

Angélino. 

Ma foi, je le dis sans détour. 

Je n’aime en aucuns tems l’orage : 

Alais sur-tout à la fin du jour. 

Ah ! comme je crains le tapage ! 
L’horrible siiileuieDt des Tems 
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LA SOIRÉE O RAGEUSE; 

Me cause une frayeur affreuse » 

Et je tremble de tous mes sens 
Çuaud la soirée est orageuse. 

Inès, au Public, 

Lorsqu’ea ces lieux nous voyageons • 

Le Parterre est notre boussole ; 

Et ce que là nous observons, 

Nous réjouit ou nous désole. 

Messieurs si vous êtes contens. 
L’entreprise n’est pas douteuse , 

Et nous somes sûrs du beau temt '' 
Malgré la soirée orageuse. 



FIN. 
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